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Concilier famille et profession:

Malgré des changements certes positifs, on est encore loin du but 

En dépit des changements qui se produisent dans les carrières des femmes ayant des enfants, la Suisse est encore bien loin d’une répartition égalitaire des rôles entre les sexes, en ce qui concerne le travail professionnel et les tâches familiales. Le sentiment d’avoir atteint l’égalité est illusoire et, en réalité, la théorie et la pratique se contredisent complètement. Travail.Suisse invite tous les acteurs à agir ensemble.
Au cours des trois dernières décennies, la proportion des femmes se consacrant à plein temps à leur famille a fortement diminué. Dans la majorité des cas, l’arrivée d’un enfant a des effets sur le taux d’activité professionnelle des femmes; les pères qui exercent une activité à temps partiel restent encore très minoritaires; voilà qui est d’autant plus regrettable que c’est précisément ce modèle qui irait le mieux dans le sens d’une répartition égalitaire des tâches familiales et professionnelles. 

Femmes au foyer et hommes au foyer 

Tout d’abord, on constate que le statut d’homme au foyer n’occupe guère une place importante puisqu’il ne représente que 1,2 pour cent des hommes actifs et que les données qui suivent se limitent aux femmes au foyer. 

Au cours des trois dernières décennies, c’est non seulement le nombre des femmes quittant le navire professionnel qui a diminué, mais aussi la durée pendant laquelle elles renoncent à une vie professionnelle pour se consacrer à leur famille. En règle générale, plus une femme a reçu une bonne formation, plus la durée de son interruption professionnelle est brève. Néanmoins, à ce jour, au-delà d’une pause de courte durée pour maternité, à peine 20 pour cent de toutes les femmes en âge d’exercer une activité professionnelle restent pendant un certain temps «uniquement» femme au foyer. 

Les facteurs suivants augmentent la probabilité pour qu’une femme ayant une famille conserve son statut professionnel: en première place, un petit enfant en âge préscolaire, mais aussi la présence d’un partenaire. En ce qui concerne les régions linguistiques, la probabilité est de presque 45 pour cent plus forte en Suisse italophone qu’en Suisse alémanique, mais de 20 pour cent plus faible en Suisse romande. Les étrangères ont tendance à apprécier nettement moins que les Suissesses les travaux domestiques comme activité principale.

Dans un ménage, la présence d’enfants a généralement pour conséquence d’occasionner un surcroît de travail pour les femmes, quel que soit leur situation professionnelle; la participation des hommes varie sensiblement en fonction du mode d’existence. 

Les pièges tendus aux femmes pendant la période où elles gèrent une famille

Bien que le nombre des femmes quittant, selon la tradition, la vie professionnelle diminue, les statistiques cachent toute une série de problèmes:

· La tâche consistant à concilier travail et famille revient encore toujours à la femme: si les femmes veulent ou doivent rester actives professionnellement en dépit de leur famille, elles ne le font que dans de rares cas sur la base d’une répartition égalitaire des tâches professionnelles et familiales avec le père. Les facteurs déterminants pour que la femme puisse poursuivre une activité professionnelle sont la plupart du temps la disponibilité d’une structure d’accueil parafamilial et l’acceptation d’une charge supplémentaire.

· La capacité des femmes à revenir sur le marché de l’emploi diminue: de nombreuses femmes – et généralement celles qui ont plutôt de moindres qualifications scolaires et professionnelles  – adoptent une « stratégie d’adaptation » pendant la période où elles s’occupent de leur famille. Cela signifie qu’elles réduisent leur volume de travail et renoncent à tout perfectionnement professionnel, ce qui a de lourdes conséquences sur toute leur carrière: outre une diminution de leur revenu et une détérioration de leur couverture sociale, cela implique une baisse générale de leur capacité sur le marché du travail et affaiblit donc leur position dans la vie professionnelle. Au niveau personnel, leur confiance en soi en pâtit souvent dans le contexte des compétences professionnelles et de la satisfaction générale avec le travail rémunéré.

· Leur couverture est fragilisée: les femmes qui interrompent leur travail, ainsi que les femmes susmentionnées qui adoptent une stratégie d’adaptation sont confrontées à des obstacles supplémentaires, dans des situations de crise telles qu’un divorce ou le chômage de leur partenaire, lorsqu’elles se voient contraintes d’accepter un travail professionnel ou de l’augmenter.

· Elles souffrent de sous-emploi: de même, ce que les statistiques n’incluent que partiellement, voire pas du tout, c’est l’ampleur du sous-emploi chez les femmes. Nombre d’entre elles souhaiteraient volontiers reprendre une activité professionnelle ou accroître leur volume de travail, mais elles ne s’inscrivent pas pour autant en tant que chômeuses (à temps partiel).

· Le travail à temps partiel n’est pas reconnu à sa juste valeur: en principe, il y a lieu de saluer le nombre relativement important d’emplois à temps partiel offerts en Suisse. Mais il y a encore lieu de procéder à certaines adaptations, afin que le travail à temps partiel soit une solution valable et attrayante. 

Un modèle plein de promesses d’avenir 
Les couples qui pratiquent la division dite égalitaire des rôles, c’est-à-dire les parents qui se partagent plus ou moins équitablement le travail professionnel, les travaux domestiques et les activités familiales, restent encore rares. Sur une centaine de couples, seuls un ou deux suivent ce modèle. 

Une étude portant sur de telles familles est revenue une nouvelle fois sur le sujet, dix ans plus tard, et a constaté les faits suivants: 

-
La stabilité des relations: les couples sont stables, tant en ce qui concerne leur domicile que les taux de séparation ou de divorce. Les couples soulignent que le mode d’existence choisi dès le départ exige qu’ils soient prêts à s’exposer à des conflits et à consentir à des compromis. Même les couples séparés continuent de s’occuper ensemble des enfants.

· Un risque partagé: certains couples ressentent le partage du gagne-pain entre deux personnes comme un facteur d’allègement, parce qu’il réduit le risque de pauvreté si l’un des partenaires devait être au chômage.

· Un avantage pour les enfants: les enfants ont une relation plus forte avec le père et confirment qu’une relation stable, profonde, ne peut se développer qu’au travers de nombreuses expériences partagées au quotidien. Les enfants apprécient aussi bien les compétences sociales du père que les compétences professionnelles de la mère.

Mais il apparaît aussi à quel point ce modèle reste l’exception: la plupart des parents interrogés sont bien placés dans l’échelle sociale. De plus, très peu d’entre eux ont suivi des carrières classiques. Et certains doivent continuer de se donner du mal afin de fixer les limites par rapport à des attentes déraisonnables de leurs employeurs, et ce, surtout alors que le climat économique des dernières années s’est durci.

Il faut favoriser le modèle égalitaire 

Même si d’autres modèles de la répartition entre le travail professionnel et les tâches familiales peuvent et doivent continuer d’exister, les avantages du modèle égalitaire ne sauraient être écartés à l’heure actuelle. Travail.Suisse voit comme suit la nécessité d’agir, afin de permettre à ce modèle-là d’être davantage suivi: 

· Les femmes enceintes et celles qui ont des enfants en bas âge ne doivent pas subir de discriminations sur leur lieu de travail.

· Le salaire des femmes doit enfin être mis sur un pied d’égalité avec celui des hommes.

· Les mères doivent pouvoir choisir leur situation en toute connaissance de cause.

· Il est nécessaire de créer davantage de places dans les crèches et de structures d’accueil parafamilial.

· Il faut revaloriser le travail à temps partiel, en ce qui concerne le salaire, les assurances sociales, les possibilités de formation continue et de carrière.

· Les employeurs doivent offrir des solutions de temps partiel destinées également aux professions masculines et aux postes de cadres.

· Les pères doivent non seulement profiter des offres de travail à temps partiel, mais également les demander.

Travail.Suisse demande que tous les efforts possibles soient déployés en faveur de l’expansion du modèle égalitaire. Tout le monde en profitera: les travailleurs seront plus satisfaits et, de ce fait, plus motivés dans leur emploi, parce qu’ils pourront expérimenter des rôles divers; il sera possible de mieux tirer parti du potentiel des femmes sur le marché de l’emploi, et les enfants connaîtront leurs deux parents en qualité d’interlocuteurs sociaux et professionnels.
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